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[Fig. 1] 	 Plus anciennes représentations topographiques 
découvertes à ce jour, site de Bedolina, Italie, IIIe 
siècle av. J-C. Lapis [source 1]
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[Fig. 2] 	 « Mappemonde pour la prédication », Beatus 
de Liebana, Manuscrit sur parchemin, 
Commentarius in Apocalypsim, vers 1060, Gallica 
[source 2]





[Fig. 3] 	 Opus Nicolay de Caverio ianuensis, Nicolaus 
Caverio, 1506, Gallica [source 3] 





[Fig. 4] 	 Nova et aucta orbis terrae 
descriptio ad usum navi-
gantium emendate acco-
modata, Gerard Mercator, 
1569 Gallica [source 4] 





[Fig. 5] 	 Planche de Paris, Cartes de 
Cassini, 1756-1786, site de 
l’IGN [source 5] 





[Fig. 6] 	 Mézières, Sedan, Carte de 
l’État-Major, 1866, site de 
l’IGN [source 6]



[Fig. 7] 	 Carte vélocipédique des environs de Paris, 
dressée par le Touring-club de France ; sous 
la direction de M. P. Wurgel, 1893, 70 x 63 cm, 
Gallica [source 7]







[Fig. 8] 	 Circuit d’Auvergne, Michelin, 1905 
Gallica [source 8] 





[Fig. 9] 	 Atlas des routes de France, 
Michelin, 1994 





[Fig. 10] 	Série Orange, Revel, IGN, 
1987





[Fig. 11] 	 Google Maps, itinéraire 
Toulouse – Nantes





[Fig. 12] 	 Google Maps satellite, 
Calais
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J'ai découvert CartONG sur les réseaux sociaux 

durant le premier confinement. Cette ONG fran-

çaise créée par des cartographes en 2006 à 

Chambéry, propose à des citoyens bénévoles de 

s'engager sur des questions de cartographie. Avec 

le confinement CartONG a été contrainte de déve-

lopper ses activités en ligne comme par exemple 

les Mapathons, qui se faisaient avant en présentiel. 

Un Mapathon consiste à se retrouver en groupe et 

cartographier numériquement une zone pour des 

associations humanitaires. 

	 En m'impliquant dans les Mapathons en ligne, 

j'ai découvert une communauté de bénévoles qui 

viennent d'horizons différents, de pays différents. 

La plupart ont des métiers en liens avec la carto-

graphie ou sont étudiants de ce domaine. D'autres 

ont rencontré CartONG pendant une mission 

humanitaire ou comme moi ont un intérêt pour 

la cartographie... Parmi les sujets humanitaires, 

CartONG a réalisé des cartes pour sensibiliser à la 

situation des condamnés à mort dans le monde, 

sujet dans lequel j'ai pu m'impliquer.

Missing Maps	 95
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Au cours du temps, la fonction des cartes a évolué : d’abord un outil qui 

nous aide à représenter le monde qui nous entoure [Fig. 1], puis qui per-

met de le parcourir et le découvrir [Fig. 2] [Fig. 3] [Fig. 4]. Les besoins car-

tographiques n’ont cessé de croître au travers des siècles. Le travail de 

Cassini1 à l’Académie royale des sciences est un des premiers exemples de 

réalisation de cartes liées à l’aménagement du territoire [Fig. 5]. La pre-

mière mission qui lui sera confiée par le roi de France sera de réaliser une 

carte des contours du royaume. Grâce à la triangulation, une méthode 

mathématique de calcul, ces scientifiques ont pu mesurer précisément 

l’étendue du royaume. Ils ont corrigé les erreurs d’anciennes cartes et 

le roi s’apercevra que son royaume est plus petit que ce qu’il imaginait ! 

[Fig. 13]

	

1	 Histoire des cartes de Cassini source : Les cartes de Cas-
sini, une épopée cartographique, Jean-Christophe Victor, 
Arte, 2019.

[Fig. 13] 	 Carte de France, corrigée 
par ordre du Roi par l’Aca-
démie royale des sciences, 
créée entre 1679 et 1682, 
réédition de 1730
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Après la réussite de cette mission, le roi demanda de produire une carte 

de France très détaillée. C’est la première carte réalisée dans un souci 

d’aménagement, de visualisation et de gestion du territoire. En 1756, la 

première planche est éditée, puis, les publications se succèdent pendant 

trente ans par trois générations de descendants de Cassini qui se relaye-

ront pour réaliser les 180 planches qui composeront la carte de France. 

Ainsi, au moment de la Révolution Française, une très grande partie du 

territoire est cartographiée. Mais en 1793, lors de la dissolution de l’Aca-

démie royale des sciences, les planches sont confisquées et confiées aux 

militaires qui ne souhaitent pas que ces cartes soient accessibles au grand 

public, au nom de la sécurité nationale. Après avoir réquisitionné les 

cartes de Cassini à la fin de la Révolution, le Dépôt de la guerre, le service 

cartographique de l'armée française, va devoir sous le règne de Napoléon 

III réaliser une nouvelle carte de France, car les planches de Cassini sont 

devenues désuètes. Cette nouvelle carte sera celle de l’État-Major [Fig. 

6], elle aussi composée de plusieurs planches. Les cartes ne sont toujours 

pas, à cette période, accessibles aux civils, leur usage est strictement 

réservé aux militaires.

En 1870, la défaite de l’armée française face au Royaume de Prusse 

et ses alliés remet en question la production des cartes militaires. 

Après diverses réorganisations, le Dépôt de la Guerre est remplacé 

en 1887 par le Service Géographique de l’Armée (SGA), l’ancêtre de 

l’IGN.
Site de l’IGN

C’est seulement grâce au tourisme naissant que les cartes passent enfin 

dans le domaine civil. En 1890, un groupe de jeunes vélocipédistes fonde le 

Touring-Club de France pour encourager le cyclotourisme. Ils réaliseront 

des cartes liées à cet usage : c’est la démocratisation des cartes. Michelin, 

réalisera à son tour des cartes pour tout le monde, plus précisément à 

l'attention des automobilistes. Ils éditeront aussi des atlas – recueils de 

cartes – qui seront présents dans la majorité des véhicules : c'est l'ancêtre 

des GPS. Lorsque l'IGN s'est ouvert à des activités commerciales, leurs 

cartes se sont modifiées. L'IGN créera des cartes à l’usage des touristes, 

qui s'étendront au fur et à mesure de la popularisation des voyages loin-

tains. Il y a aussi la volonté d’ajouter dans les cartes de plus en plus d’in-

formations, de les compléter par des informations spécifiques. Déjà, les 

cartes des Cassini contenaient de nombreuses données2  sur le territoire. 

Ces données, sous la forme de vignettes3, sont principalement d'ordre 

politique, administratif, religieux ou économique ; comme par exemple 

les frontières, les églises, les cimetières, mais également les cultures et 

moulins. Elles nous montrent les centres d'intérêt du roi [Fig. 14].

2	 Les données correspondent aux informations qui sont 
présentes sur une carte.

3	 Symbole très détaillé, plus détaillé qu’un pictogramme.
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[Fig. 14] 	 ←	Étude sur la lecture des 
cartes topographiques et 
géographiques : indiquant 
la signification des teintes 
et des signes convention-
nels employés dans les 
services publics pour les 
cartes dessinées et gravées, 
Administration Paris, 1862. 
Gallica [source 9]	



Des cartes pour	 35

[Fig. 15] 	 →	Légende, Série orange, 
carte de Revel, IGN, 1987
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[Fig. 16] 	 Extrait planche de la 
Rochelle, Cartes de Cassini, 
1756-1786
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[Fig. 17] 	 Série Orange, Revel, IGN, 
1987
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On voit apparaître un langage qui s’enrichit, se diversifie. Au fur et à 

mesure que la description des territoires va être plus précise.
Gilles Palsky, Vignettes, pictogrammes et  figurés géométriques. Quels sym-
boles ponctuels pour la  cartographie ?, 2018

Désormais, les cartes de l'IGN ne représentent plus uniquement des 

données à l'usage de l'armée mais plutôt des informations nécessaires 

aux touristes et randonneurs. Elles contiennent donc des données liées 

aux déplacements : routes, autoroutes, chemins... toujours des données 

d'ordre politique : les frontières, limite de camp militaire... des informa-

tions d'ordre topographiques qui permettent de se repérer et de faire 

le fond de carte : courbes de niveau, altitude des points remarquables, 

cours d'eau... et nouvellement des indications à l'usage des touristes : 

églises, habitations troglodytiques, campings, points de vue... [Fig. 16] 

Il y a en plus sur cette carte, des données chiffrées, par exemple, la 

population de chaque ville ou village. Ce type de donnée est désormais 

accessible facilement et laissé à l'interprétation : sans me rendre à Revel, 

je peux désormais estimer sa taille et son influence dans la région par 

comparaison.

	 La réalisation d'une carte dépend principalement de son usage et 

nécessite un processus : la chaîne de l'information cartographique4. Les 

étapes du processus sont, dans l'ordre : 1. l'acquisition de données: par 

GPS, drone, personne sur le terrain…, 2. le traitement des données : le 

choix, l'harmonisation et mise à jour des données, 3. la présentation des 

données : la mise en forme (style de la carte, symboles, mise en avant de 

certaines informations), 4. les questions d'impression et de diffusion de la 

carte.

	 Selon la dimension du projet, certaines personnes peuvent jouer tous 

ces rôles ou en occuper un seul. Il existe deux types de cartographes : le 

cartographe topographe qui réalise des cartes à l'aide d'images satellite, 

de photographies aériennes et de relevés topographiques5, et le carto-

graphe géographe qui est spécialisé dans les représentations cartogra-

phiques des activités humaines (démographie, économie…). 

	 Réaliser une carte c’est donc faire une multitude de choix qui auront 

des conséquences sur l'usage de la carte par le lecteur. Un des premiers 

choix que l'on doit faire pour construire une carte est celui du fond de 

carte. Faire ce choix, c’est regarder parmi une multitude de projections6 

et en trouver une adaptée à ce que l’on souhaite montrer, sachant qu’il 

n’est pas possible de mettre une sphère à plat sans créer une déforma-

tion des surfaces de cette sphère [Fig. 18]. Sur une carte de la Terre, on 

ne peut pas maintenir à la fois les distances et les angles. Forcément en 

choisissant une projection, des éléments ne seront pas en accord avec la 

réalité.

4	 Source : Delphine Montagne, cartographe à l'université de 
Pau et bénévole CartONG.

5	 Topographie : technique du relevé des cartes et des plans 
de terrains. Configuration, relief (d'un lieu, terrain ou pays). 

6	 La projection cartographique est un ensemble de tech-
niques géodésiques – science qui étudie la forme et les 
dimensions de la Terre – permettant de représenter une 
surface non plane.

[Fig. 18] 	→	Autres projections, Cartes 
et figures de la terre, Paris, 
Centre Pompidou, 1980. 
 
Légende par Gilles 
Dawidowicz, géographe. 
 
Les planisphères équato-
riaux : 
 
1	 Projection cylindrique 
équivalente de Mollweide. 
On notera la déformation 
inadmissible des longueurs 
du Pôle Sud. 
2	 Projection cylindrique de 
Gall. On notera que le Pôle 
Sud est déformé dans ses 
surfaces malgré la tentative 
de leur conservation en 
le divisant en trois, et l'on 
notera aussi la double 
présence du continent 
Américain s'expliquant par 
la volonté de fermer les 
océans. 
3	 Projection IV d'Eckert. 
4	 Projection équivalente 
conique de Sanson-
Flamsteed. 
5	 Projection conforme 
de Gougenheim. Noter la 
disproportion de surface du 
continent Antarctique par 
rapport au reste du monde 
conservé lui de manière 
satisfaisante. 
6	 Projection compensée de 
Guillaume Postel. 
7	 Projection en écorce 
d'orange de E. Raisz fait 
s'interrompre la conti-
nuité de l'océan Pacifique 
et introduit la notion de 
volume. 
8	 Projection en écorce 
d'orange étendue et don-
nant un océan Pacifique 
fermé mais deux Détroits 
de Béring ! 
9	 Projection équivalente 
discontinue de Goode 
s'obtient par juxtaposition 
de secteurs de la projection 
de Mollweide. Noter les 
positions du Groenland... 
 
Les planisphères polaires et 
étoilés : 
 
10	Projection équidistante 
circulaire "polaire" faisant 
apparaître un cercle exté-
rieur correspondant au... 
Pôle Sud !
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La projection la plus utilisée est celle de Mercator [Fig. 19] : Google Maps, 

Bing et Apple Maps l’utilisent... En 1569, Gerard Mercator crée la projection 

cartographique qui portera son nom. Elle conserve les angles et donc les 

caps et répond au besoin des déplacements maritimes, très utiles pour 

découvrir de nouveaux territoires et de nouvelles richesses. Son utilisa

tion actuelle est critiquée. Créée dans un contexte colonial européano-

centré elle ne reflète pas la vision du monde réelle, et semble valoriser 

l'Europe :

L’Australie semble plus petite que le Groenland, mais elle est en fait 

plus de trois fois plus grande. La carte de Mercator nous donne une 

vue du monde du XVIe siècle car elle montre l'Europe plus grande et 

les pays colonisés plus petits.
Ruben Pater, The Politics of Design, a (Not So) Global Manual for Visuel 
Communication, 2016.

Mais la critique vient principalement du fait qu'elle est utilisée de manière 

systématique depuis sa création pour tout représenter. 

	

[Fig. 19] 	↑	The Colonialist World 
Map (projection Mercator 
1569), The Politics of Design, 
Ruben Pater
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Les planisphères équatoriaux [Fig. 18], restent cependant assez similaires. 

D’autres projections existent et proposent des solutions pour ne pas 

trop déformer la superficie des pays. La représentation de Buckminster-

Fuller7, Dymaxion, permet de choisir le point central de la carte. Sa par-

ticularité est de ne pas se projeter sur un rectangle, ou cylindre, mais 

sur un polyèdre. Il propose en 1946 une projection sur un cuboctaèdre 

(solide à huit triangles et six carrés sur ses faces) [Fig. 21], et sur un ico-

saèdre en 1954 (solide à 20 faces triangulaires) [Fig. 20]. Le résultat est une 

carte sans nord, ni sud, sans est, ni ouest définis. Les superficies des pays 

restent bien plus proche de la réalité. Elle est aussi dépliable de plusieurs 

manières, ce qui fait que la carte peut être centrée facilement sur le point 

d'intérêt choisi, l'Afrique, ou bien l'Antarctique [Fig. 22].

7	 Richard Buckminster-Fuller, né en 1895 à Los Angeles, est 
un architecte, designer et écrivain américain

[Fig. 20] 	↑	The Fuller Projection 
Map, also known as 
the Dymaxion Map, 
Buckminster Fuller, 1954, 
Buckminster Fuller Institute 
[source 10]
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Il y a beaucoup de types de projection, certains pour conserver les angles, 

d’autres pour essayer d’être au plus proche de la forme des pays... Mais 

chaque projection implique une perte d'information et donc un choix. Il 

n’y a pas de représentation idéale du monde : il faut choisir le bon outil 

pour montrer ce que l’on souhaite.

La carte n’est pas le territoire, elle n’est pas la réalité, elle n’en est 

qu’une interprétation. Le cartographe choisit les objets, leur repré-

sentation, leur figuré, leur hiérarchie. Se voudrait-il objectif qu’il n’y 

parviendrait pas : ne voulant pas choisir, il choisit pourtant. 
Violette-Ghislaine Lorion-Bouvreuil (cartographe), Mediapart, 
la revue du projet

Un autre choix important, après celui de la projection, est l'information 

que l'on veut disposer sur la carte. Elle peut être envisagée comme un 

support permettant de porter des informations qui ne sont pas unique-

ment d'ordre topographique, mais potentiellement d'ordre économique, 

politique, statistique...

[Fig. 21] 	←	The Fuller Projection Map, 
Buckminster Fuller : scéna-
rio pour une autobiographie, 
p. 144 – 145 Robert Snyder

[Fig. 22] 	←	The Fuller Projection Map, 
Buckminster Fuller : scéna-
rio pour une autobiographie,  
p. 146 – 147 Robert Snyder
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Depuis 2 ans, CartONG réalise des cartes pour 

Planète Réfugiés, une association dont le but est 

de 

faire respecter le principe de d'égalité 

dans le cadre de l’examen des dossiers des 

demandeurs d’asile en France, et l’exigence 

d’égalité en dignité et en droits des per-

sonnes les plus vulnérables en France et dans 

le monde...
Site de Planète Réfugié

Le but de ce partenariat est de réaliser des cartes 

qui informent et montrent les chiffres concernant 

la peine de mort. Dans ce projet les bénévoles 

ont une très grande place puisqu’ils réalisent une 

très grosse partie du travail, CartONG et Planète 

Réfugiés ont juste un rôle de vérification. Il faut 

premièrement collecter toutes les données. Les 

bénévoles cherchent sur internet, les chiffres 

concernant les condamnés à mort dans le monde. 

Leur source la plus fiable et la plus complète est 

le rapport d’Amnesty International. Après avoir 

collecté ces informations et les avoir triées, ils réa-

lisent des cartes. En fait, ces cartes correspondent 

plus à des représentations de données. Elles per-

mettent de mettre en forme les chiffres et de les 

communiquer à des personnes qui ne sont pas 

expertes du sujet. Elles ont été diffusées en ligne 

le 10 octobre 2020 : journée mondiale contre la 

peine de mort. 

[Fig. 23] 	→	Détenus condamnés à mort 
dans le monde en 2019, les béné-
voles, Planète Réfugiés & CartONG, 
2020

La carte 
infographique
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La carte 
infographique
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[Fig. 24] 	↓	Le problème graphique, 
édition de 1967

[Fig. 25] 	←	Les variables visuelles : 
taille, valeur, grain, couleur, 
orientation, forme, édition 
de 1967
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Montrer

Les cartes paraissent un support particulièrement intéressant pour illus-

trer des données dans un contexte géographique. Cette illustration est 

d'autant plus efficace lorsque l'information complémentaire est elle-

même représentée sous forme graphique. En effet, une carte saturée 

de textes sans signe visuel associé paraîtrait particulièrement illisible. 

Le cartographe géographe Jacques Bertin s'est intéressé à la visualisa-

tion graphique de l'information. Son traité, Sémiologie Graphique, les 

diagrammes, les réseaux, les cartes, paru en 1967, s'impose comme un 

texte fondateur de la représentation de données. Sémiologie Graphique 

est à ce jour encore très utile, puisque les cartographes, les spécialistes 

de l’analyse visuelle des données ou les designers graphiques continuent 

d'utiliser les mêmes codes graphiques décrits dans cet ouvrage.

Avec cet ouvrage, l’ordre des priorités change. Les méthodes de 

traitement sont exposées en premier lieu et de façon détaillée (175 

pages), les principes généraux de sémiologie n’occupant ensuite 

qu’une cinquantaine de pages.
Gilles Palsky, La Sémiologie graphique de Jacques Bertin a cinquante ans !, 
visionscarto.net

Bertin présente les diverses manières de représenter des données sta-

tistiques, diagrammes, carte... Il explique que pour chaque choix dans la 

représentation d'une donnée, un autre choix devra être fait et ainsi de 

suite. Le problème graphique [Fig. 24]  montre qu'à partir d'une liste de 

données brutes, il est possible de créer plusieurs représentations diffé-

rentes. Dans le cas d'une carte, ces choix visuels relèvent du cartographe, 

qui devra choisir, pour chaque donnée, sa représentation.

Cinquante ans plus tard, les mêmes questions habitent les designers 



50	 Montrer

[Fig. 26] 	I Swear I use no art at all, 
10 years, 100 books, 18,788 
pages of book design, Joost 
Grootens 

attelés à la représentation de données, tel que Joost Grootens1. Architecte 

de formation, il a réalisé depuis la création de son studio en 1995 plus 

d’une centaine de livres de tout type : dictionnaires, atlas, catalogues... 

[Fig. 26]. Les sujets abordés dans ses livres traitent souvent de sujets 

sociétaux. 

Qu’est-ce qu’une ville, et comment peut-on la dessiner ? Réduite 

à son essence, cette double question préoccupe les auteurs de la 

majorité des livres que je conçois.
Joost Grootens, Complexity and Contradiction in Map Design, Back office #2 

Il semblerait, à première vue, que Grootens ne fasse qu'uniquement de 

la mise en forme, pourtant, son travail ne consiste pas essentiellement à 

cela, puisqu'il crée du contenu en réalisant des illustrations, des infogra-

phies mais aussi des cartes... Dans ce rôle, le graphiste fait un tri dans ce 

qui va être montré, il fera forcément des choix, mettra en avant tel ou tel 

élément...

La création de cartes implique de filtrer des données et de concevoir 

un système de symboles ; les cartes sont des objets de design et le 

design contribue à la fabrication du pouvoir par les cartes.
Joost Grootens, Complexity and Contradiction in Map Design, Back office #2

Les livres de Grootens s'adressent à différents types de lecteur. Par 

exemple, le Metropolitan World Atlas, recense des données sur cent des 

plus grandes métropoles du monde et leur banlieue. Chaque ville est sur 

une double page, à gauche les informations, à droite la carte. [Fig. 27] 

Les types d'informations se situent toujours à la même place sur chaque 

page d'informations. Cette disposition systématique permet de compa-

rer visuellement et rapidement les données entre villes. La comparaison 

est aisée mais l'interprétation reste le travail du spécialiste.

1	 Joost Grootens a étudié l’architecture à la Gerrit Rietveld 
Academy d’Amsterdam et a obtenu son doctorat à l’Uni-
versité de Leiden. Il a fondé le Studio Joost Grootens (SJG) 
en 1995. Il dirige le programme de master Information De-
sign à la Design Academy Eindhoven et est professeur et 
chercheur à l’université de Leiden. Il a également un poste 
d’enseignant au master Urbanism and Societal Change 
de KADK Copenhagen et au master Editorial Design d’ISIA 
Urbino.
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[Fig. 27] 	↻	Metropolitan World Atlas, 
Arjen Van Susteren, design 
Joost Grootens, 2005.





[Fig. 28] 	↻	Metropolitan World Atlas, 
Arjen Van Susteren, design 
Joost Grootens, 2005.
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Il existe aussi une part du travail d'infographie de Grootens plus didac-

tique qui s'adresse à des non spécialistes. Prenons l’exemple de Young-

Old, Urban utopias of an aging society, écrit par Dean Simpson2, et mis en 

page par Grootens. Ce livre raconte la montée en puissance de villages 

construits pour les personnes âgées actives, la tranche d’âge 55-75 ans 

environ. Pour montrer et décrire les habitations de ces communautés pré-

sentes à travers le monde (États-Unis/Europe/Japon), ce livre regroupe 

une grande diversité de représentations. Des infographies introduisent 

le livre pour nous aider à comprendre et comparer ces données chiffrées 

complexes. Il utilise également la carte, qui permet une visualisation de 

territoire à grande échelle avec peu de descriptions. Ces cartes se situent 

entre la représentation de données et l’illustration. On y trouve des cartes 

qui semblent assez standards, en dehors de l'utilisation de couleurs en 

ton direct fluo. Le principal élément qui nous rapproche des représen-

tations que nous avons l'habitude de voir est le point de vue utilisé. En 

effet, la vue est zénithale, par le dessus. C'est la vue la plus classique en 

cartographie. Grootens utilise d'autres points de vue tel que l'axonomé-

trie, avec des perspectives isométriques [Fig. 29]. Ce type de vue est sou-

vent utilisé en architecture car il montre plus facilement les volumes, les 

espaces, les bâtiments... La vue zénithale, quant à elle, permet une très 

bonne vision des routes, elle est très utile pour les déplacements ou pour 

appréhender une zone dans sa globalité.

2	 Dean Simpson est architecte, il enseigne à l’Académie 
royale des beaux-arts du Danemark à Copenhague.

[Fig. 29] 	Vue Isométrique, Young-Old, 
Urban Utopias of an aging 
society, Dean Simpson, 
Joost Grootens design.



[Fig. 30] 	→	Young-Old, Urban 
Utopias of an aging 
society, Dean Simpson, 
Joost Grootens design





[Fig. 32] 	Young-Old, Urban Utopias 
of an aging society, Dean 
Simpson, Joost Grootens 
design





[Fig. 33] 	Young-Old, Urban Utopias 
of an aging society, Dean 
Simpson, Joost Grootens 
design
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[Fig. 31] [Fig. 32] [Fig. 33] Ces représentations accessibles à tous, créées 

pour rendre compte d'un fait sociétal permettent d'accompagner le dis-

cours de l'auteur. Cependant, en choisissant le mode de représentation 

des éléments, il fait des choix, un tri. Même sans supprimer une donnée, 

le fait de la mettre sous telle ou telle forme changera la perception du 

lecteur de la carte. Pourtant, son rôle est de rester objectif même s'il ne 

peut pas y parvenir. 

Il existe deux types de représentations graphiques : celles qui ont 

pour but d’aider les statisticiens spécialistes à analyser leurs don-

nées, qui peuvent être abstraites, et celles qui visent à aider un plus 

large public à comprendre certaines informations quantifiées.
Otto Neurath

Le projet Isotype, du philosophe et sociologue autrichien Otto Neurath, 

est un autre exemple de représentation pour le grand public. Ce projet à 

but éducatif est une méthode de statistique par l’image à base de picto-

grammes. [Fig. 34]

	 Les pictogrammes réalisés, environ 4 000, permettent de décrire pré-

cisément différents éléments sociétaux. Par combinaison, ces signes 

associés permettent une infinité possible de diagrammes ; par exemple, 

le symbole de la chaussure accolé à celui de l'usine illustre une usine à 

chaussures. Cette multiplication du langage donne au graphiste le pou-

voir de tout représenter. 

Finalement, est-ce qu’une carte n’est pas un grand pictogramme ? 

C’est une représentation simplifiée, généralisée d’un espace. On 

pourrait donc penser que ça relève du pictogramme.
Gilles Palsky, Vignettes, pictogrammes et  figurés géométriques. Quels sym-
boles ponctuels pour la cartographie ?, 2018

	

[Fig. 34] 	←	Extrait de la couverture 
du livre Isotype, diagrams 
and contexts, 1925−1971, 
Christopher Burke & Eric 
Kindel



Montrer	 65

[Fig. 35] 	↓	L'exposition perma-
nente dans le nouvel hôtel 
de Vienne : en haut, de 
jour, et en bas, de nuit, 
Le Transformateur, Marie 
Neurath & Robin Kinross

Les diagrammes produits ont été pour certains, exposés dans des musées, 

comme en 1927 dans le nouvel hôtel de Vienne [Fig. 35]. Sa femme, Marie 

Neurath, designer, faisait régulièrement visiter le musée dans le but de 

recueillir des retours des visiteurs. Grâce à ces retours, elle pouvait jauger 

si un diagramme était assez simple à comprendre, pour potentiellement 

l'améliorer.

Parfois je regardais également les enfants qui venaient d’eux-

mêmes au Musée. Je me souviens d’un écolier examinant calme-

ment un diagramme, et dont la petite sœur, qu’il tenait par la main, 

ne s’ennuyait pas encore, trop occupée à observer et compter les 

symboles. C’était la preuve que les diagrammes pouvaient signifier 

quelque chose pour tout le monde, qu’ils n’excluaient personne et 

qu’ils offraient plusieurs niveaux de compréhension. C’est un aspect 

sur lequel Otto Neurath insistait souvent.
Marie Neurath, Le Transformateur, Principes de création des diagrammes 
Isotype 

De manière générale, comme Neurath l'a introduit, lorsqu'on ajoute des 

pictogrammes à une carte, les diagrammes ainsi réalisés permettent de 

donner une réalité géographique aux faits illustrés. [Fig. 36] [Fig. 37]
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[Fig. 36] 	Einfuhrhandel nach 
West- und Mitteleuropa, 
Commerce d’importation 
vers l’Europe occidentale 
et centrale, Otto Neurath, 
1930, David Rumsey map 
collection [source 11] 
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[Fig. 37] 	Römerreich : Produktion, 
Empire Romain : Production, 
Otto Neurath, 1930, David 
Rumsey map collection 
[source 12] 
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La relation au territoire peut être distanciée comme Joost Grootens, ou 

être plus incarnée par une présence des designers sur le terrain, comme 

le collectif PEROU1.

Fondée en septembre 2012, le PEROU est un laboratoire de 

recherche-action sur la ville hostile conçu pour faire s’articuler action 

sociale et action architecturale en réponse au péril alentour, et 

renouveler ainsi savoirs et savoir- faire sur la question. S’en référant 

aux droits fondamentaux européens de la personne et au « droit à 

la ville » qui en découle, le PEROU se veut un outil au service de la 

multitude d’indésirables, communément comptabilisés comme cas 

sociaux voire ethniques, mais jamais considérés comme habitants à 

part entière. 
À propos, site du PEROU [source 13]

Le PEROU est intervenu dans la Jungle de Calais, l'immense bidonville, 

aujourd’hui détruit. Les chercheurs2 du PEROU ont des métiers bien dif-

férents, ils interviennent en fonction de leurs savoir-faire. Leur action 

majeure au sein de la Jungle a été de réaliser un rapport qu’ils ont donné 

à la mairie. Ce rapport a été produit suite à un appel à projet auquel plu-

sieurs personnes ont répondu pour étudier ce lieu en fonction de leurs 

compétences.

1	 Pôle d'Exploration des Ressources Urbaines.
2	 Terme de Sébastien Thiéry, co-fondateur du PEROU.

[Fig. 38] 	Ce que nous ne savons 
pas reproduire, Charlotte 
Cauwer, extrait page 130 & 
131 du rapport du PEROU
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Ce qui est intolérable pour la collectivité, c’est que dans la Jungle l’on 

construise des écoles, crée de l’économie, danse et fasse l’amour. 

Ce qui est intolérable pour nous autres, c’est qu’ici même l’on en 

vienne à renoncer à la plainte, à faire prendre vie à d’autres formes 

que celle dûment administrée.
Sébastien Thiéry, Multitude 2016

Charlotte Cauwer, architecte, a participé à ce rapport en contribuant par 

des relevés de formes et plans d'architectures. Relever ces formes leur 

donne une valeur et une existence après leur destruction. Cela nous per-

met d’avoir une vision différente de ce qui est raconté, au même titre que 

les photographies présentes dans le rapport. Charlotte Cauwer a relevé 

différentes formes comme celles des commerces présents dans la Jungle 

[Fig. 38], ou encore comparé le nombre d'habitants par hectare dans les 

quartiers de Calais [Fig. 41].

D'autres actions sont venues compléter ce rapport, comme par exemple, 

le Calais-mag [Fig. 39] qui est une forme allégée du rapport qui permet 

de le partager à la population. Malte Martin, graphiste, a repris les codes 

graphiques du véritable journal de Calais pour raconter ce qu’il se passe 

dans la Jungle [Fig. 40]. Le magazine a été distribué de la main à la main 

aux habitants en plusieurs milliers d’exemplaires. En voyant cette copie, la 

ville de Calais a porté plainte pour plagiat. Sébastien Thierry, co-fondateur 

du PEROU, dira dans une interview qu’il espérait que cette plainte ouvre 

le débat sur le fond du problème et pas uniquement sur ce faux journal. 

La Jungle de Calais était une ville et une ville est une multitude de formes 

associées les unes aux autres qui demandent à être aménagées. 

Grâce à cet engagement des différents bénévoles, il a été possible de 

savoir et voir ce qu'il se passait dans la Jungle quasiment en temps réel 

et d'en constituer une archive, un souvenir, notamment par la carte qui 

permet ici de décrire précisément les évènements et de les ancrer sur le 

territoire. 

[Fig. 40] 	→	Page 19, précisions sur 
les constructions réalisées 
par les migrants, L’Autre 
magazine d’informations 
de la ville de Calais, par le 
PEROU, avril 2016

[Fig. 39] 	↑ L’Autre magazine d’in-
formations de la ville de 
Calais, par le PEROU, avril 
2016 [source 15]
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[Fig. 41] 	Ce que nous ne savons 
pas reproduire, Charlotte 
Cauwer, extrait page 150 du 
rapport du PEROU 
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La Carte de la Zone À Défendre de Notre-Dame-des-Landes (ZAD) [Fig. 42] 

est un autre exemple de support d'archive mais qui, différemment du 

PEROU, est réalisé directement par des personnes impliquées dans les 

faits à montrer.

	 Cette carte est réalisée grâce à l'initiative de l'association À la criée 

et Marc Vayer. Ce Nantais se rendait souvent à la ZAD et produisait des 

cartes du lieu pour les partager sur internet. En 2016, l'association décide 

de créer une carte papier à distribuer. Elle sollicite Quentin Faucompré, 

dessinateur, et les graphistes du collectif Formes vives, pour la réaliser. 

Il ne s'agit pas pour les graphistes de créer un outil scientifique, de 

baliser le territoire avec précision ou de cadrer des lieux de pro-

priété, mais plutôt de cartographier ce lieu libre et plein de vie, de 

sensibiliser aux richesses de l'écosystème de la ZAD.
Macha Savykine, Depuis Là, Ailleurs, une publication de l'atelier Genius Loci, 
isdaT, Toulouse, 2019

La carte de la ZAD a été rééditée cinq fois. Non seulement grâce à son suc-

cès mais surtout par l’envie d’actualiser ses données, d’ajouter des nou-

veaux évènements. C’est ainsi 16 000 exemplaires qui seront tirés et dis-

tribués à prix libre en deux ans. Cette carte ne répond pas aux standards 

de la cartographie, il n’y a pas de règles établies pour sa construction. Son 

faible degré de précision nous invite à nous perdre dans la ZAD. 

	 Apporter une forme dessinée permet à la carte de ne pas être perçue 

de manière neutre comme le serait une carte vectorielle. Le dessin nous 

fait percevoir qu’il y a des humains derrière. Cette carte réalisée grâce aux 

informations apportées par des personnes vivant sur la ZAD, détaille ce 

lieu de vie, montre ce qu’il s’y passe. Elle pointe également des éléments 

du passé et a donc le pouvoir d’ancrer les évènements, de les mémoriser. 

Elle a donc une valeur d'archive, tout comme les cartes de tourisme guer-

rier [Fig. 43]. 

	 Ce type de carte existe depuis la Première Guerre mondiale, c'est 

Michelin qui réalisera ce premier genre de guide. En localisant des faits de 

société, la carte devient porteuse d'une histoire collective et personnelle.

[Fig. 42] 	→	Carte de la ZAD de Notre-
Dame-Des-Landes, Quentin 
Faucompré, Mano, Pia & 
Formes Vives, coordination 
éditoriale À la criée

[Fig. 43] 	↓	Exemple de carte de 
tourisme guerrier, Grande 
Guerre, 1914 - 1918, IGN, Site 
IGN [source 16] 
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[Fig. 44] 	←	Carte de la ZAD de Notre-
Dame-Des-Landes, Formes 
Vives, Site de Formes Vives 
[source 17]
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Initialisé en 2018 et coordonné par Cécile Borreil, 

une salariée de CartONG, le projet Cartes d’ici et 

d’ailleurs permet de réaliser des ateliers de car-

tographie avec des migrants. Les personnes qui 

viennent aux ateliers ne sont pas sélectionnées 

par rapport à ce pourquoi elles sont venues en 

France, ou sur leur niveau de français : les ate-

liers sont ouverts à tous. Des psychologues sont 

également présents et pour chaque migrant il 

y a un bénévole. Ils réalisent durant l'atelier leur 

carte sensible1. Ils peuvent représenter ce qu’ils 

souhaitent, par exemple leur ancien village, leur 

trajet pour arriver jusqu’en France, le lieu où ils 

vivent actuellement. Souvent, ils regardent avec 

le bénévole des images satellite de leur itinéraire. 

Ce sont d'après les bénévoles des moments assez 

émouvants.

	 Le but de ces ateliers n’est pas seulement de 

produire une carte, mais également d’aider ces 

personnes à s’intégrer, apprendre un peu le fran-

çais, développer des compétences informatiques. 

La carte est un prétexte de discussion et d'aide 

psychologique qui a la volonté d'améliorer leur 

cadre de vie souvent dur lorsqu'ils arrivent en 

France.

	 De plus, les informations recueillies et retrans-

crites sur les cartes, comme la description de leur 

parcours et les difficultés rencontrées, peuvent 

potentiellement soutenir leur dossier de demande 

d'asile.

1	 Terme de CartONG.

Cartes d’ici et d’ailleurs
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Cartes d’ici et d’ailleurs

[Fig. 46] 	↻	Photographies du projet Cartes 
d’ici et d’ailleurs, Site de CartONG 
[source 18] 
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Le projet Géographie Subjective, développé par la psychanalyste Catherine 

Jourdan, a, de la même manière, pour visée d'accompagner des groupes 

à donner leurs avis. Ce projet centré sur l'habitat et son usage, consiste 

à réaliser des cartes avec différents types de groupes : des enfants, des 

migrants... qui sont les usagers du lieu. Le projet porte cette notion de 

témoignage personnel, comme celui de la ZAD.

La géographie subjective. Presque un pléonasme mais n’entrons pas 

tout de suite dans le débat, car nous pourrions chercher longtemps 

une carte dite objective. Il s’agit de donner ses heures de gloire à 

une géographie sensible, singulière et collective et de la rendre 

publique par le biais d’une carte papier. 
Catherine Jourdan, Site Géographie Subjective [source 14]

Les groupes avec qui elle travaille sont souvent des enfants qui, d’après 

elle, sont aussi des usagers de la ville et ne sont jamais considérés comme 

tels. Pour réaliser ces cartes, le groupe commence par regarder une carte 

IGN de la zone. Ensuite, cette carte est rangée, puis n’est plus ressortie 

pendant la durée de la création. Vient ensuite le temps pour raconter les 

lieux que l'on souhaite montrer. Souvent, ces informations tiennent de 

l’anecdote. C’est principalement cette matière personnelle, potentielle-

ment inexacte, qui crée la valeur de la carte. À mi-parcours du temps de 

création, le groupe se rend sur différents lieux pour enrichir la carte avec 

d’autres types d'information comme le nombre de passants, des repères, 

des associations, des ressentis, des bruits... Ils utilisent plusieurs moyens 

disponibles tels que l’écriture, le dessin, et du matériel informatique, mis 

à disposition par l’accompagnant. Les participants cherchent également 

des moyens graphiques pour rendre compte de leur pensée. Lorsque 

ce sont des enfants, leur mode de représentation de certains éléments 

dans l’espace est différent de notre vision. Ils se posent des questions 

de représentation qu’on ne se pose pas souvent. Comme par exemple : 

comment rendre compte d’une odeur ? d’un mouvement ? d’un lieu qui 

change au fil du temps comme un marché, un cirque ambulant ? Leurs 

représentations portent la notion de simplification, tel un pictogramme.

	 Ces cartes, diffusées sur des panneaux d’affichage, viennent ensuite 

s’inscrire dans l’espace public. Elles sont aussi imprimées et pliées au 

format standard de diffusion d’une carte pour être distribuées. On peut 

imaginer ces projets uniquement destinés aux habitants et usagers de 

ces lieux cartographiés. Mais, ces cartes sont aussi utiles à l’organisme, 

souvent public, qui a financé sa réalisation. En effet, c’est aussi un outil 

d’analyse du territoire.

	 Pour illustrer ceci, deux cartes de la ville de Nantes ont été réalisées 

par deux groupes d’enfants vivant dans deux quartiers différents de la 

ville. À gauche, se trouve un extrait de la carte réalisée par le groupe du 

quartier Bellevue à l'ouest [Fig. 47] et à droite un extrait de la carte par 

le groupe du quartier de la Manufacture à l'est [Fig. 48] ; ces deux cartes 

pointent un même lieu : le quartier Malakoff. Ces deux représentations, 

pourtant faites par deux groupes habitants la ville, sont différentes. Dans 



Habiter	 83

un cas c'est uniquement une image visuelle (immeubles), et dans l'autre 

cas les enfants peuvent raconter, se sont déjà rendu sur place...

	 On peut se rendre compte à travers les informations que les deux 

groupes ont fournies, des différences d'utilisation de la ville en fonction 

de leur quartier de vie d'origine. Des centres d'intérêt ne sont pas mis en 

valeur de la même manière, d'autres sont ignorés. Les uns représentent 

leur vision du quartier, les autres le quartier en lui-même.

	 Une carte réalisée par un groupe qui vit le territoire à analyser, per-

met une pertinence et une précision dans les informations représentées 

bien supérieure à celles d'un groupe extérieur au lieu. Ce type de carte 

commandée par des décideurs pourrait se voir utilisé pour des projets 

d'aménagement avec pour objectif une égalité d'accessibilité aux diffé-

rents lieux de la ville. Ces cartes à caractère sociologique permettent une 

lecture renouvelée du territoire. Elles sont le reflet de l'usage et de la 

vision de la ville par une tranche de sa population prenant difficilement la 

parole. 

[Fig. 47] 	Extrait de la carte réalisée par les enfants du 
quartier Bellevue, quartier ouest, Géographie 
subjective [source 19]

[Fig. 48] 	Extrait de la carte réalisée par les enfants 
du quartier de la Manufacture, quartier est, 
Géographie subjective [source 20]



[Fig. 49] 	←	Carte réalisée par 
les enfants du quartier 
Bellevue, quartier ouest, 
Géographie subjective 
[source 21]





[Fig. 50] 	Carte réalisée par les 
enfants du quartier de la 
Manufacture, quartier est, 
Géographie subjective 
[source 22]
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[Fig. 51] 	 ↑	Captures d’écran Google 
Maps mobile

[Fig. 52] 	↑	Captures d’écran Waze 
mobile
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L'apport de notre usage du territoire à la carte semble être réservé 

aux ateliers comme ceux que mènent Catherine Jourdan. Pourtant, de 

manière quotidienne, nous aussi partageons nos usages du territoire par 

la diffusion de nos données personnelles.

	 La démocratisation de la technologie GPS permet au début des années 

2000 d'en équiper la majorité des voitures. Actuellement, nous utilisons 

cette technologie de navigation principalement pour nos déplacements 

via notre smartphone. Volontairement ou non, nous utilisons chacun des 

cartes contributives au quotidien. Par exemple, les applications Google 

Maps ou Waze sont des outils contributifs. À la manière des enfants de 

Nantes, nous aussi ajoutons nos usages de la ville sur des cartes, d’une 

part, de manière active : avis, notes [Fig. 51], signalements de la pré-

sence de policiers [Fig. 52], accidents, embouteillages..., et d’autre part, 

de manière passive, avec nos données de déplacement que l’application 

récupère automatiquement. Par ces deux biais, nous contribuons à ali-

menter les précisions sur l’état du trafic. Ces deux outils sont utiles à tous 

au quotidien mais, on sait aussi qu'ils sont détournés dans un but com-

mercial. Sur Waze, on cherche à nous faire faire un détour pour passer au 

KFC qui est sur notre trajet...
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Parallèlement, des applications comme OpenStreetMap (OSM), nous 

invitent à contribuer dans un but social [Fig. 53] [Fig. 54]. Créée en 2006 par 

l'ingénieur britannique Steve Coast, c'est une base de données géogra-

phiques mondiale totalement ouverte et libre de droit. Chacun de nous 

peut contribuer en ajoutant ou en modifiant les données présentes. Ces 

dernières peuvent être récupérées sous la forme de fichiers Shapefile1, 

ce qui permet ensuite de les réutiliser pour cartographier sur un logi-

ciel SIG, Système d'Information Géographique2. Il est possible d'utiliser les 

données comme on le souhaite car elles sont sous licence libre ODbL3. 

Les fichiers Shapefile se présentent sous forme de couches : les routes, 

les chemins, les bâtiments, les bancs... Il est donc possible de récupérer 

uniquement certains éléments. 

OpenStreetMap existe parce que les données cartographiques sont 

très chères au Royaume-Uni. Elles appartiennent à un fournisseur 

– l'Ordnance Survey – qui opère de manière mixte, commerciale et 

publique. Même lorsque vous mettez la main sur ces données, vous 

ne pouvez pas faire grand-chose avec elles en raison des nombreuses 

restrictions de licence. Dans certains endroits, les données cartogra-

phiques sont du domaine public et dans d'autres, elles n'existent 

pas du tout. OpenStreetMap permet à quiconque d'ajouter et de 

modifier la carte avec ce que vous trouvez intéressant.
Steve Coast, OpenStreetMap Guru Steve Coast, The Londonist, 2006. 
[source 23]

Lors de l'interview de Steve Coast en 2006, OpenStreetMap comptait 6 300 

contributeurs dans le monde, désormais c'est plus de 7 200 000 inscrits 

et ce chiffre ne cesse d'augmenter avec 15 000 nouveaux chaque mois. Le 

nombre de contributeurs actifs chaque mois dans le monde oscille autour 

de 50 000. Cartographier sur OpenStreetMap c'est ajouter des données et 

par la même, participer au dessin du territoire.

	 Les personnes qui contribuent sont de profils et d'âges différents. 

Florian Lainez, récemment interviewé par Konbini [source 24], contribue 

entre une et deux heures par jours sur OSM. Il cartographie principale-

ment son quartier dans les moindre recoins (borne incendie, passage pié-

ton, noms des rues...) ou lors de ses déplacements en vacances. Il décrit 

OSM comme le Wikipédia des cartes, qui permet à l'échelle de l'individu 

d'ajouter ce qui lui semble utile, juste ou tout simplement pour le plaisir. 

Ces communs numériques qui ne dépendent pas des pouvoirs publics ou 

d'entreprises, permettent l'appropriation de la carte à chacun.

	

1	 Le shapefile (.shp), ou fichier de formes est un format de 
fichier pour les systèmes d'informations géographiques. 
Initialement développé par ESRI pour ses logiciels com-
merciaux, ce format est désormais devenu un standard 
de facto, et est utilisé par un grand nombre de logiciels, 
libres comme propriétaires.

2	 Un Système d'Information Géographique ou SIG est un 
logiciel conçu pour recueillir, stocker, traiter, analyser, 
gérer et présenter tous les types de données spatiales et 
géographiques.

3	 Open Database License.
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[Fig. 53] 	↑	Site d'OSM France, 
[source 25] 

[Fig. 54] 	↑	Site d'OSM France, 
Actualités [source 26] 
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[Fig. 55] 	↑	Google Maps vue plan, 
Portoviejo, Équateur

[Fig. 56] 	↑	Google Maps vue satellite, 
Portoviejo, Équateur
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Voici trois cartes numériques de la même zone : OSM, Google Maps vue 

plan et satellite. On observe ici que la carte d'OSM contient le même niveau 

de détail que la vue satellite mais vectorisé alors que la carte Google Maps 

est simplifiée.

	 Ces différences sont directement liées aux usages de ces applications. 

La carte faite pour le déplacement se caractérise par le peu d’informa-

tions annexes. Lorsqu’on démarre l’itinéraire sur un GPS, on voit seule-

ment les routes, ce qui permet de simplifier l’aller-retour du regard entre 

le GPS et la conduite. La carte est simplifiée au maximum pour optimiser 

sa fonction. C’est une carte qui permet de naviguer en voiture d'un point 

A à un point B. Donc, lorsqu’on regarde la carte Google Maps peu fournie 

au niveau de Portoviejo, on peut se dire que le niveau de dessin de la carte 

est finalement adapté à l’usage de l’application qui est la navigation.

	 La carte Open Street Map et la vue satellite Google Maps invitent à 

regarder la zone à une échelle humaine ; elles ne sont pas, comme sur la 

vue plan, un lieu de passage. On voit en les regardant que c’est un lieu de 

vie, où il y a de nombreuses habitations.

	 La vue plan de Google Maps et la carte OSM permettent de sélection

ner les données à afficher en utilisant des filtres (trafic, transports, com-

merces, vélo). Et même si le niveau de zoom de Google Maps présente des 

informations détaillées, l'application OSM présente un niveau de détail 

supérieur et plus diversifié.

[Fig. 57] 	↑	Open Street Map, 
Portoviejo, Équateur
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D'autre part, le niveau de détail est loin d’être appliqué partout sur Google 

Maps, puisque par exemple, à Toulouse, chaque bâtiment est visible en 

3D ce qui n'est pas le cas pour Portoviejo [Fig. 58] [Fig. 59]. La commu-

nauté OpenStreetMap n'a pas encore cartographié la Terre entière mais 

la volonté est de donner les mêmes chances cartographiques à chaque 

territoire.

	 Cette volonté d'égalité a été saisie par le groupe de contributeur 

Humanitarian Open Street Map Team (HOT), qui cartographie et ajoute des 

contenus à des fin humanitaires.

[Fig. 58] 	←	Toulouse, vue 3D, Google 
Maps

[Fig. 59] 	←	Portoviejo, vue 3D, Google 
Maps
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Les ONG ont besoin de cartes des lieux dans les-

quels elles interviennent, comme des camps de 

réfugiés, des lieux qui ont subi une catastrophe 

climatique... Mais elles font face à un problème 

majeur : dans les pays où elles interviennent il 

n’existe pas autant de données géographiques 

que dans les pays occidentaux, et elles n’ont pas 

de cartes à leur disposition. C’est en pleine épidé-

mie d’Ebola en Afrique que le projet Missing Maps 

a été lancé. 

Remettre les personnes les plus vulnérables 

de la Terre sur la carte.
Site du projet Missing Maps [source 27]

Ce projet, lancé par l’ingénieur de la Croix-Rouge 

américaine Dale Kunce est né de la collaboration 

des associations de la Croix-Rouge américaine 

et anglaise, de Médecins sans frontières, avec la 

communauté Humanitarian OpenStreetMap Team 

(HOT). 

	 Concrètement, il s’agit, pour HOT, de réali-

ser dans l'urgence des cartes des zones dont 

ont besoin ces associations pour intervenir. Ces 

données sont ensuite directement intégrées à 

OpenStreetMap. Cette cartographie se fait souvent 

en groupe lors de Mapathons, pour cartographier 

une zone en un minimum de temps.

	

Missing 
Maps
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Pour montrer le travail de la Humanitarian 

OpenStreetMap Team, nous pouvons regarder le 

projet de CartONG à Saint-Laurent-du-Maroni, en 

Guyane française qui implique cette communauté 

d'OSM. Le but de ce projet, était :

d’aider les populations marginalisées à 

défendre leurs droits grâce à des ateliers de 

cartographie participative.
Site de CartONG

Pour mener ces ateliers, il y avait besoin d’un 

fond de carte. Bien que Saint-Laurent-du-Maroni 

soit un territoire français, il n’existait pas de carte 

détaillée, utilisable et libre de droit. Pour cela un 

Mapathon a été lancé en amont du projet.

	 Le Mapathon se déroule ainsi. Pour se coor-

donner et ne pas être plusieurs à cartographier la 

même zone, on utilise le Tasking Manager de HOT 

(Humanitarian OpenStretMap Team), un outil libre 

de droit développé par OpenStreetMap. Les ONG 

pointent la zone à cartographier et la découpent 

en plusieurs petites zones. Ensuite, les bénévoles 

choisissent un carré et le bloquent durant leur 

temps de cartographie. Pour dessiner, on peut soit 

dessiner en ligne avec id Editor ou installer et uti-

liser le logiciel JOSM. Utiliser JOSM permet un gain 

de temps conséquent : seulement trois clics sont 

nécéssaires pour dessiner un bâtiment rectangle, 

contre huit pour id Editor.

	 En fonction des consignes données par l'ONG 

dans le Tasking Manager [Fig. 60] et à partir d'une 

image satellite, le bénévole dessine les éléments 

identifiés dans la consigne : chaque maison, 

chaque route, chaque rivière... les éléments iden-

tifiés dans la consigne. Tous les éléments ajoutés 

possèdent un type, identifié par une clé (buildings, 

highway...) et une valeur (building = apartments/

bungalow/farm/chapel... highway =  road/residen-

tial/pedestrian/footway...). Ajouter ces données 

sur OSM permet de pouvoir les partager, puis les 

actualiser facilement et régulièrement.

	

[Fig. 60] 	Exemple d'utilisation du Tasking 
Manager d’Open Street Map sur un 
autre projet
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[Fig. 61] 	↑	OpenStreetMap, 
Saint-Laurent-du-Maroni

[Fig. 62] 	↑	Google Map, 
Saint-Laurent-du-Maroni
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[Fig. 63] 	Cartographie sur JOSM 
du quartier Chekepatty, 
Saint-Laurent-du-Maroni.
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La prochaine étape après le Mapathon consiste à se 

rendre sur place avec des bénévoles et des salariés 

CartONG pour faire enfin les ateliers participatifs. 

L'atelier se déroule sur plusieurs jours.

	 Le premier jour permet de choisir et d’affiner la 

légende des futures cartes avec les habitants qui 

participent au projet. C’est surtout un moment de 

discussion autour de leur quartier.

	 Les jours suivants, les participants utilisent 

OSMand, une application mobile de cartographie 

simple d’utilisation pour collecter les données. Ils 

ajoutent et corrigent les points qu’ils ont choisis 

de relever pour réaliser leurs cartes. Ce sont les 

points qu'on ne peut pas ajouter en Mapathon 

puisqu'il faut être à échelle humaine : points 

d'eau, lieux où sont entreposés des déchets... les 

choses non visibles dans une vue satellite car trop 

petites. Cette collecte permet également de véri-

fier les tracés du Mapathon : vérifier que rien n’a 

été oublié ou modifié depuis le travail à partir des 

images satellites.

	 Puis, vient le moment de la mise en forme 

des données. Cette tâche revient aux bénévoles 

et salariés de CartONG. C’est une partie qui n’est 

pas évidente pour une personne qui n’est pas 

familière des cartes. Après avoir choisi les modes 

de représentation, les pictogrammes... les cartes 

sont présentées et expliquées aux participants de 

l'atelier. Il y avait, par exemple, une carte dédiée 

qui montrait l’accès à l’eau des foyers. Elle poin-

tait que certains logements étaient à plus de deux 

cents mètres d’un point d’eau, ou que des points 

d’eau étaient hors d’usage. Une autre montrait les 

décharges sauvages créées à cause de l'éloigne-

ment des logements des bennes à ordures, ce qui 

représente des risques sanitaires. Une dernière 

carte pointait les lieux de convivialité du quartier : 

les espaces verts et aménagés, l’accès à la cri-

que, les arbres et espaces ombragés... Les salariés 

expliquent qu'il est important de ne pas oublier de 

faire cette carte positive, car malgré l’image que 

peuvent donner les autres cartes, il ne faut pas 

oublier que ces lieux sont aussi plein de vie.

	 Les habitants se sont ensuite appropriés les 

cartes qu’ils ont créées pour aller présenter à la 

mairie des projets d’aménagement possibles et 

pointer des lieux à améliorer. D’autres participants 

ont souhaité partager leur expérience, et ont 
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montré et expliqué à leurs voisins les cartes qu’ils 

avaient réalisées pour changer leur environne-

ment et permettre des aménagements importants 

à leur échelle.

Il résulte du processus participatif des cartes 

très parlantes, bien qu’elles soient tracées 

par des personnes souvent illettrées, ce qui 

n’a pas été sans provoquer la surprise chez les 

spécialistes du développement. R. Chambers 

s’exclame ainsi : « Quand je pense aujourd’hui 

aux années 1980, c’est avec un sentiment 

proche de l’incrédulité et de la honte ; com-

ment avons-nous pu être ignorants si long-

temps, avant de découvrir ce que les popu-

lations locales pouvaient faire ? » (Chambers, 

2006).
Gilles Palsky, Cartographie participative, car-
tographie indisciplinée, dans l’Information 
Géographique, 2013
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[Fig. 64] 	Analyse cartographique, accès 
à l'eau, quartier Chekepatty, 
CartONG et les volontaires.
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[Fig. 65] 	Analyse cartographique, risques 
sanitaires, quartier Chekepatty, 
CartONG et les volontaires.
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Changer le monde

Les projets de cartographie participative se déroulent avec des accom-

pagnants et un groupe de volontaires. Ces projets sont souvent réalisés 

avec des personnes qui ne sont pas des experts de la carte, voire des 

personnes qui n’ont jamais vu ou utilisé des cartes. On ne peut donc pas 

juste donner une consigne et les laisser se débrouiller seules, d’où l’inté-

rêt des accompagnants. Leur rôle est de guider les volontaires à exprimer, 

montrer, récolter ce qu’ils souhaitent dire sur la zone étudiée. Les seules 

personnes qui font finalement de la cartographie participative sont donc 

ceux qui vont être influencés par le résultat de ce projet. Les accompa-

gnants ont aussi un rôle d’aide sur la mise en forme, l’utilisation des tech-

niques informatiques etc... 

La méthode vise à établir un échange avec les populations locales, 

afin de faire émerger leur propre savoir sur le territoire, savoir tradi-

tionnel jusqu’alors négligé. Les projets peuvent ainsi tenir compte 

des objectifs exprimés par les communautés enquêtées, de leurs 

perceptions et de leurs connaissances. Les opérateurs récoltent les 

données via un processus collectif de discussion, facilité par divers 

instruments.
Gilles Palsky, Vignettes, pictogrammes et figurés géométriques. Quels sym-
boles ponctuels pour la cartographie ?, 2018

Pour réaliser les projets de carte participative, les associations pour-

raient utiliser n'importe quelle carte adaptée. L'intérêt d'utiliser une 

carte contributive est de partir d'une carte de qualité, rapidement dis-

ponible, gratuite et actualisable facilement. En fait, dans ces projets, la 

carte contributive n’est qu’une étape au sein d'un projet de plus grande 

envergure. 
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Nous précisons, qu'une carte participative est le fait d'un groupe qui 

habite ou utilise le lieu étudié et qui s'implique dans la création de la carte 

qui aura comme but d'améliorer son environnement. La carte participative 

est une carte contributive, mais avec une dimension en plus, puisqu'elle 

regorge de données qui viennent des habitants et usagers concernés, et 

qui vont directement bénéficier des aménagements.

	 La carte participative s'enrichit ainsi de la possibilité de nourrir le 

relevé topographique d'informations personnelles à échelle humaine. 

Par exemple, il n'existe pas de cartes de villes comme Saint-Laurent-du-

Maroni qui soient autant détaillée que celle reversée par le projet d'Open 

Street Map.

On dirait volontiers de la cartographie participative qu’elle est 

la cartographie de l’habitant, non bien sûr au sens strict celui qui 

demeure en un lieu, mais plus largement celui qui en fait usage. 

La carte finale incorporera donc un savoir local, direct. [...] La carto-

graphie était traditionnellement un travail d’expert, d’ingénieur ou 

autre spécialiste, imposant une vision du territoire et un vocabulaire 

(conceptuel ou graphique) standardisés, suivant une relation verti-

cale du sommet vers la base (top-down). La circulation établie par 

la cartographie participative apparaît à l’inverse, de la base vers le 

sommet (bottom-up). 
Gilles Palsky, Cartographie participative, cartographie indisciplinée, l’Informa-
tion Géographique, 2013

La carte participative permet d’inverser la connaissance, ce sont les habi-

tants qui expliquent aux experts. Non seulement, la parole va de la base 

vers le haut mais elle est aussi donnée à des gens qu'on écoute peu : les 

enfants, les migrants, les zadistes... Ils ont des choses à dire, des choses 

à proposer et des compétences à différents niveaux. Retranscrire leur 

vision sur la carte, c'est donner une existence à leur vie et leur lieu de vie.

Qu’elles soient utilisées par le paysagiste pour exprimer son propre 

regard, faire un diagnostic, prendre position, qu’elles deviennent un 

outil d’animation et de partage entre divers acteurs sociaux, la carte 

appartient à ce que l’on appelle une « démarche de projet ». 
Gilles A. Tiberghien et Michel Viollet, Les carnets du paysage : cartographie 
n°20, Actes Sud

La carte est un outil pour les ateliers de cartographie participative comme 

la carte participative est un outil au sein d’un projet d’aménagement. Les 

urbanistes, les architectes utilisent eux aussi la carte dans un souci d'amé-

nagement du territoire. Dans ces lieux marginaux où CartONG, le PEROU 

et d’autres associations réalisent des ateliers, on se rend compte qu'ils 

regorgent de vie et d’envie d’être améliorés, modifiés pour s’adapter au 

mieux aux besoins des habitants. Faire participer les habitants à leur pro-

jet d’aménagement, les laisser analyser et améliorer leur lieu de vie per-

met une implication forte.
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La portée politique de ce type de projets est immense. Par le biais de 

ces ateliers de cartographie participative, la carte est devenue un outil 

de pouvoir. Le but de la carte participative n’est pas la carte proprement 

dite, mais les informations qu'elle supporte et qui pourront être prises en 

compte dans un aménagement futur avec de effets concrets dans la vie 

des habitants qui s'y sont impliqués. Contrairement aux premières cartes 

tracées pour le roi auxquelles les citoyens n'avaient pas accès, la carte 

participative devient un moyen pour l'habitant de s'exprimer, d'être actif, 

de prendre part aux décisions.

La carte devient un outil de changement du monde.
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